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Pour ma sœur, Kelsey,

parce qu’elle n’a cessé de me supplierde lui dédier un livre.

 

(Et aussi parce qu’elle est exceptionnelle,

merveilleuse et que, grâce à elle,

mes séances de dédicace sont plus amusantes !)



Courtney

SUR LA ROUTE

Premier jour, 8 h 07

 

Je suis une traîtresse à ma génération. Sérieusement. De nos jours, on ne parle plus que des femmes qui doivent se montrer fortes et défendre leurs droits, et voyez un peu ce que j’ai fait ! Je devrais être le sujet d’un article-témoignage dans un magazine pour ados. « J’ai construit toute ma vie autour d’un garçon ! Et maintenant je le regrette ! » Bien sûr, ça n’a pas le poids émotionnel de certaines autres histoires, comme « J’ai attrapé une MST sans coucher », mais c’est tout de même important.

— Tout va bien se passer, dit ma mère en remuant son café, debout devant l’évier. Ta réaction est ridicule.

— Ridicule ? Moi, je suis ridicule ?

Comment peut-elle dire cela ? Aurait-elle perdu la tête ? Ce n’est absolument pas ridicule d’être bouleversée à l’idée de partir en voyage avec son ex-petit ami, quand ledit ex-petit ami vous a brisé le cœur et abandonnée pour une traînée trouvée sur Internet. Bon, je n’ai pas de preuves que ce soit vraiment une traînée. Mais j’en suis persuadée. Franchement, chercher des garçons sur Internet ? Je croyais que seules les femmes divorcées de quarante ans, qui retouchent leurs photos pour paraître plus jeunes et plus minces, recouraient à ça. Deuxième point : et lui, qu’est-ce qui lui a pris ? Un garçon de dix-huit ans, qui pourrait sortir avec toutes les filles qu’il veut, sur un site de rencontres ? Mais peut-être est-ce là le problème avec les garçons qui ont le choix en matière de filles. Une seule ne leur suffit pas.

— Je n’ai pas dit que tu étais ridicule, corrige ma mère. J’ai dit que ta réaction était ridicule.

— C’est la même chose, réponds-je. C’est comme si je disais : « Tu réagis comme quelqu’un d’infidèle » quand tu trompes quelqu’un. Le truc, c’est que tu es bel et bien infidèle !

Comme Jordan. Sauf que, techniquement parlant, il ne m’a pas trompée : il a rompu avec moi avant de commencer à sortir avec la fille qu’il a trouvée sur Internet. Dans mon for intérieur, je le considère toujours comme infidèle. Sinon ce serait admettre qu’il a simplement rencontré une fille qui lui plaisait plus que moi, et je n’ai plus le droit de me montrer si indignée.

— Courtney, tu n’as pas cessé de me supplier de te laisser faire ce voyage, reprend ma mère.

— Et alors ?

C’est ça, sa grande justification pour pouvoir me dire que je suis ridicule ? Elle plaisante ou quoi ? Les adolescents supplient constamment : pour un piercing dans le nez, ou des tatouages qui signifient « dur à cuire ». Jamais une très bonne idée. Mes parents sont censés être la voix de la raison et me ramener inlassablement sur le droit chemin. De toute évidence, ils sont fous d’avoir accepté cette idée ! Enfin, où avais-je la tête ? Envisager de faire plus de mille six cents kilomètres avec un garçon pour aller à l’université, plusieurs mois avant le début des cours ? Tout le monde sait que les couples formés au lycée ont une espérance de vie plus courte qu’un épisode de sitcom.

— Tu es une mère, dis-je. Tu aurais dû savoir que c’était une très mauvaise idée.

Je voudrais qu’elle se sente coupable. En vain.

— Oh, je t’en prie ! réplique-t-elle en levant les yeux au ciel. Comment étais-je censée savoir qu’il allait rompre avec toi ? Je ne suis pas médium. Et je ne sais rien des coutumes des forums Internet.

— Ce n’était pas sur un forum, réponds-je. C’était sur MySpace.

Personne ne va plus sur les forums. En même temps, je ne vois vraiment pas comment une fille pourrait s’intéresser à Jordan grâce à sa page MySpace. Il a choisi comme chanson de profil Let’s All Get Drunk Tonight, d’Afroman.

— Bien sûr, dit ma mère en buvant une gorgée de café.

Mes parents essaient de m’apprendre une leçon. Ils ne trouvent pas normal de devoir payer plus de 500 dollars pour acheter un billet d’avion de dernière minute de la Floride au Massachusetts, alors que c’est moi qui les ai convaincus de me laisser faire ce voyage. De plus, ma mère est certaine que c’est typique de la crise d’adolescence, le genre de situations que l’on voit dans les sitcoms pour les jeunes, et qui se résolvent après une demi-heure de rires et de quiproquos. La fille qui se fait larguer mais qui se rend compte à la fin du film qu’elle est bien mieux sans le gars, puis elle embrasse un type canon avec qui elle sera beaucoup plus heureuse, tandis que celui qui lui a brisé le cœur finit seul en regrettant de l’avoir quittée. Ça ne risque pas de m’arriver. En fait, c’est plutôt l’inverse. Jordan s’amuse comme un fou avec sa copine de MySpace, tandis que j’attends patiemment, tout en regrettant qu’il ne soit plus là.

Je soupire et regarde par la fenêtre, espérant voir le TrailBlazer de Jordan. Il est 8 h 07 et il était censé être là à 8 heures, alors je me dis que :

 

a) il est en retard,

b) il se comporte comme un gros con et me laisse tomber,

ou :

c) il a eu un horrible accident de voiture et il est mort.

 

La réponse la plus probable est la « a ». (Nous sommes allés au bal de promo ensemble, et la limousine a dû attendre une demi-heure dans l’allée. À la fin de la soirée, nous avons dû payer une heure supplémentaire. Il a payé – ou plutôt ses parents l’ont fait –, mais tout de même.) Bien que je sois plutôt partisane de la solution « c ». D’accord, sans qu’il meure. Qu’il s’en sorte avec, allez… une jambe cassée. Ses parents ont toujours été sympas avec moi et je me sentirais terriblement mal s’ils perdaient leur benjamin. Même si c’est un menteur infidèle.

— Un peu de café ? propose ma mère.

C’est ridicule, car elle sait que je ne bois pas de café. Le café altère la croissance. Je ne mesure qu’un mètre cinquante-cinq, et j’espère encore grandir de quelques centimètres. De plus, je suis déjà assez tendue comme ça. Avoir des palpitations à cause de la caféine n’est vraiment pas une bonne idée.

— Non, merci, réponds-je en regardant de nouveau par la fenêtre.

Je sens une boule se former dans ma gorge, et tente de l’ignorer. Il ne me laisserait pas tomber, hein ? Enfin, ce serait nul ! En même temps, cela signifierait que je n’ai pas à partir avec lui. Ce qui serait génial. S’il me posait un lapin, mes parents n’auraient pas d’autre choix que de me laisser prendre un billet pour Boston. Ce qu’ils auraient dû faire dès le début.

J’inspire profondément. Ce ne sont que trois jours. Je suis capable de tenir, non ? Trois jours, ce n’est rien. Trois jours, c’est… Je me creuse la tête, essayant de trouver quelque chose qui ne dure que trois jours. Les vacances de Noël ! Les vacances de Noël durent dix jours, et elles semblent toujours filer à toute allure. Trois jours, ce n’est qu’un tiers.

De plus, j’ai prévu ce voyage dans les moindres détails. À chaque seconde, nous aurons quelque chose à faire.

Bien évidemment, les vacances de Noël sont chouettes. Alors que là ce sera horrible.

Mon père entre dans la cuisine, vêtu d’un costume gris et buvant un cocktail protéiné. Il chantonne un air de Shakira. Mon père adore la musique pop. Ce qui est bizarre. Parce qu’il a près de cinquante ans. Je me dis qu’il doit traverser une crise identitaire, vu qu’il a commencé par s’acheter des vêtements étranges. Et je le soupçonne de mettre de l’autobronzant, son teint me paraît plus orange.

— Bonjour, dit-il en rejoignant ma mère assise à la table de la cuisine pour lui embrasser le front.

Il ouvre le placard et en sort une boîte de céréales.

— Bonjour, marmonné-je, bien que « bon » me paraisse peu approprié.

— Prête pour les cours ? me demande-t-il avec un sourire.

— Oui, je pense, réponds-je, essayant de ne pas passer pour une sale gosse.

Mon père a bien mieux réagi que ma mère à cette rupture. Il a passé des heures à essayer de me remonter le moral en me disant que je trouverais quelqu’un de mieux, qu’il y avait plein de poissons dans la mer, qu’il n’avait jamais apprécié Jordan, etc. En plus, il m’a offert un nouvel iPod et plein de vêtements pour l’université. Il m’a aussi glissé le livre Laisse tomber, il te mérite pas !, qu’il a dû trouver plein de bon sens. Ce qui est le cas, vu qu’on vous y apprend à ne pas vous accrocher à un garçon qui ne veut pas de vous. Par ailleurs, se rendre compte que le garçon qu’on apprécie « n’est pas intéressé » ne fait pas beaucoup de bien à l’ego. J’en ai lu des passages à mon amie Jocelyn, et elle m’a interrompue :

— En même temps, si tu as besoin d’un bouquin pareil pour comprendre qu’il ne s’intéresse pas à toi, tu n’es probablement pas du genre à passer à autre chose.

Elle ne parlait pas de moi en particulier, mais tout de même.

— Jordan est arrivé ? demande mon père en versant du lait sur ses céréales.

— Bien sûr que non. Hé, s’il ne vient pas, on fait quoi ?

— Tu penses qu’il ne va pas venir ? s’étonne mon père en levant les yeux.

— Je ne sais pas, réponds-je. Mais si c’était le cas ?

L’espoir commence à monter en moi. Aucun de mes parents ne pourra ni ne voudra m’emmener en voiture. Je n’ai aucun regret quant à l’argent qu’ils devront dépenser pour un billet de dernière minute, vu qu’ils sont assez fous pour vouloir me laisser partir comme ça avec Jordan.

— Alors ? insisté-je.

Mais aucune réponse n’est nécessaire, puisqu’un bruit de pneus sur le gravier nous parvient par la fenêtre ouverte. Je tourne la tête et la lumière se reflète sur le pare-brise du TrailBlazer de Jordan, m’aveuglant au passage.

Un morceau de rap ridicule monte du véhicule, ce qui m’agace encore un peu plus. Je déteste le rap. Il n’écoute même pas du rap normal, comme Jay-Z ou Nelly. Il préfère le rap hardcore. (Ce sont ses mots, pas les miens. Je n’ai jamais employé le mot hardcore de toute ma vie. Enfin, jusqu’à aujourd’hui, et uniquement pour citer Jordan.)

J’ignore le nœud dans mon ventre et cours dehors pour lui reprocher son retard.

— Où étais-tu ? aboyé-je quand il sort de la voiture.

— Ravi de te voir, moi aussi.

Il sourit. Il porte un short baggy foncé et un tee-shirt Abercrombie bleu marine. Ses cheveux bruns sont mouillés, ce qui signifie qu’il vient de prendre une douche, et donc qu’il vient à peine de se réveiller.

— Désolé, je faisais mon sac et il a fallu que je trouve mes parents pour leur dire au revoir.

Il faisait son sac ? Qui attend le jour du départ à l’université pour faire ses bagages ? Les miens sont prêts depuis une semaine, et ils sont restés posés devant la porte de ma chambre jusqu’à ce que je les porte dans la cuisine ce matin. Enfin, le bureau des logements nous a donné une liste avec ce qu’on devait emporter ! Je parie que Jordan n’a rien de tout ça. Je m’en fiche. S’il veut dormir sur un matelas nu, dégoûtant et taché parce qu’il a oublié d’acheter des draps assez grands, tant pis pour lui. Je suis passée à autre chose. Là, telle que vous me voyez, je suis passée à autre chose. La, la, la.

— Tu n’as pas reçu mon e-mail ? lui demandé-je.

Trois jours plus tôt, je lui ai envoyé un e-mail avec notre itinéraire en pièce jointe. Le message était extrêmement court, avec un sujet simple : « Horaires ».

Jordan,

Tu trouveras en pièce jointe notre itinéraire de voyage.

Bonne journée,

Courtney.

J’en étais très fière. Bien sûr, il nous avait fallu deux heures, à Jocelyn et moi, pour trouver la bonne formulation, mais Jordan l’ignore. Il doit penser que je suis trop importante pour avoir le temps de lui écrire de longs e-mails, ou de me perdre dans des échanges sans fin. Il ne m’a jamais répondu. Mais c’est parce que je me suis montrée très froide.

— Celui pour le voyage ? dit-il en fronçant les sourcils. Je crois, oui.

— Tu crois ?

— Courtney, tu ne peux pas planifier chaque minute du trajet, dit-il. Il y aura forcément des imprévus.

Il retire les lunettes de soleil perchées au sommet de sa tête et les glisse sur son nez.

— Peu importe, réponds-je.

Heureusement, j’ai sur moi notre itinéraire imprimé en trois exemplaires, ainsi que des instructions spécifiques de MapQuest imprimées et attachées ensemble. Je lui en donnerai un, pour info. Je me dirige vers la maison, et Jordan hésite.

— Tu me donnes un coup de main avec mes affaires ou pas ?

— Oh ! oui, bien sûr. (Je hausse les sourcils.) Bien sûr, répète-t-il avec plus de conviction.

Il me suit et je sens qu’il regarde mes fesses. Pervers.

— Jordan, dit mon père en hochant la tête.

Jordan lui répond d’un signe de tête, sans un mot. J’espère qu’il a peur de mon père. Ce serait à raison. Mon père est assez impressionnant. Jordan n’a rien d’un gringalet, c’est vrai. Il a des bras absolument superbes, qui… Argh ! Hors de question de m’attarder sur le moindre détail concernant le corps, les bras ou quoi que ce soit de Jordan, menteur, infidèle et toujours en retard.

— As-tu hâte d’aller à l’université ? demande poliment ma mère.

Elle se montre réservée, ce qui me ravit. Quand Jordan et moi étions ensemble, elle était toujours adorable avec lui. Elle me force à faire ce voyage, mais il est évident qu’elle est de mon côté. J’espère que Jordan est mal à l’aise. J’espère qu’il est nerveux. J’espère qu’il…

— Oui, madame, dit-il.

C’est un mensonge. Il s’en moque complètement, de toute évidence. Il n’a même pas respecté la liste de ce qu’il faut emporter dans nos bagages.

— Peu importe, interviens-je en me massant les tempes, comme si je n’en pouvais déjà plus. Pourrais-tu commencer à charger la voiture ? Je ne voudrais pas que nous prenions plus de retard.

Je lui désigne mes sacs, qui sont bien rangés en piles parfaites sur le sol de la cuisine.

— Seigneur, Courtney ! s’exclame-t-il en regardant la petite montagne. Tu sais que tu ne pars que pour quatre ans ?

Je l’ignore et sors de ma poche un exemplaire de l’itinéraire.

— Nous sommes très en retard, dis-je en fronçant les sourcils.

Nous sommes censés être partis depuis vingt minutes. Quoique, si nous ne nous arrêtons pas pour le déjeuner, peut-être pourrons-nous rattraper le temps perdu. Mais ce n’est pas bon de prendre du retard dès le départ. Bien évidemment, j’ai prévu le budget en tenant compte des bouchons et des imprévus, mais tout de même. Cela ne devrait pas faire partie de cette dernière catégorie. Un imprévu, c’est quelque chose qu’on ne peut pas éviter. Alors que là on aurait parfaitement pu partir à l’heure.

Jordan tend le bras et attrape l’un des sacs près de mes pieds, effleurant l’un de mes orteils.

— Aïe ! m’écrié-je en bondissant en arrière. Attention. Je porte des sandales.

Il sourit.

— Désolé, mon cœur.

Il se détourne et part vers la voiture avant que j’aie pu répondre. J’inspire profondément. Je ne vais pas commencer à me disputer avec lui. Hors de question. Si je commence à me disputer avec lui, il va savoir qu’il me fait encore de l’effet, et je m’y refuse. Non, il ne doit pas savoir que je lui en veux d’avoir rompu avec moi. J’ai passé les deux dernières semaines bien déterminée à lui montrer que je m’en moquais, et je ne veux pas gâcher mes efforts. Bien sûr, il est plus facile de faire semblant de ne rien ressentir pour quelqu’un quand on ne passe pas tout son temps en sa compagnie, mais je peux le faire. Il faut juste que je retrouve mon self-control. « Désengagement et détachement », c’est ma nouvelle devise.

Je me rends compte que mon cœur bat à un rythme ridiculement effréné, et je prends une nouvelle inspiration. Je peux le faire, me répété-je. Je commence à penser à tous les beaux garçons que je vais rencontrer à l’université. Des garçons qui lisent des livres de philosophie et qui boivent du café. Des garçons qui aiment la vraie musique, comme Mozart et Andrea Bocelli, et peut-être même Gavin DeGraw. Tout, sauf du rap. Je me sens mieux, mais rien qu’un instant. Soyons honnêtes : on a beau se répéter qu’on a oublié quelqu’un, le cœur ne s’y trompe pas.



Jordan

SUR LA ROUTE

Premier jour, 8 h 37

 

Je ne comprends pas pourquoi Courtney porte des vêtements aussi moulants. Quand elles partent en road trip, les filles ne sont pas censées avoir une minijupe en coton rose et un débardeur si près du corps, si ? J’ai vu un film ridicule avec Britney Spears, Crossroads, et je ne me rappelle pas que les filles y aient été aussi dénudées. Elles avaient plutôt un tee-shirt et un pantalon de jogging. Est-ce qu’elle veut me rendre fou ? Compte-t-elle se montrer insupportable pendant tout le voyage ? Ce n’est pas ma faute si je suis en retard. J’ai dû faire mes valises, ce qui paraît simple dit comme ça : il suffit de mettre quelques vêtements, un ordinateur et des CD dans une valise, pas vrai ? Eh bien, non. Ça m’a pris une éternité. Mais j’ai essayé de me dépêcher, bordel ! Je n’ai même pas mis de gel dans mes cheveux, ce qui est un gros sacrifice. Quand ils vont sécher, je vais ressembler à Seth Cohen ou à un crétin du même genre.

Mon téléphone portable se met à sonner alors que je range les affaires de Courtney dans le coffre de mon 4 x 4, essayant de ne pas penser aux trois jours à venir.

Je réponds sans regarder qui m’appelle.

— Oui, dis-je en soulevant un sac rose avec de longues bretelles.

Mais qu’est-ce qu’elle a foutu là-dedans ? Ça pèse une tonne !

— Yo ! lance mon meilleur ami, B.J. Cartwright, qui paraît tout à fait réveillé.

C’est étonnant. B.J. n’a jamais l’air tout à fait réveillé, d’autant qu’il a généralement la gueule de bois, ou bien qu’il est bourré, ou s’apprête à finir bourré.

— Yo, réponds-je en m’asseyant sur le rebord de mon coffre. Ça va ?

— Grande nouvelle, mon pote, dit-il d’un ton nerveux.

B.J. a toujours une grande nouvelle à annoncer. Avant, c’était toujours au sujet d’une fille avec qui il comptait coucher mais, depuis quelques mois, il sort avec l’amie de Courtney, Jocelyn. Il reste la pire concierge que je connaisse, et l’un de ses secrets les mieux gardés, c’est son abonnement à US Weekly.

— C’est pour ça que tu es debout aussi tôt ?

— Hein ? Oh, non ! Je ne suis pas encore allé me coucher, répond-il.

— Tu es resté debout toute la nuit ? demandé-je en regardant ma montre. Il est presque 9 heures !

— Mec, la fête a duré jusqu’à 4 heures, précise-t-il. Et après on est allés prendre le petit déjeuner tous ensemble. Tu as raté une sacrée soirée.

La fête d’hier soir était une sorte de feu d’artifice, un dernier rassemblement avant que tout le monde parte pour l’université, ce que la plupart vont faire ce week-end. J’y suis resté un moment, mais je suis parti avant que les choses dégénèrent. Je savais que je devrais me lever tôt le lendemain pour ne pas agacer Courtney en étant en retard. Raté.

— Alors, c’est quoi cette grande nouvelle ? reprends-je.

— C’est au sujet de Courtney, commence-t-il, et je sens mon estomac se nouer.

— Oui ?

— Elle se tape Lloyd, lâche-t-il, et ma gorge se serre.

Bien évidemment. Lloyd est le meilleur ami de Courtney, un abruti dont elle est amoureuse depuis qu’elle a douze ans. Enfin, ça a changé quand elle m’a rencontré. Normalement, dès que nous avons commencé à sortir ensemble, elle n’a plus eu le moindre sentiment pour lui. Du moins, c’est ce qu’elle m’a dit.

— Comment le sais-tu ? demandé-je, sans être certain de vouloir en apprendre plus.

— Julianna Fields me l’a dit, et elle le tenait de Lloyd.

— Quand ça ?

— Je ne sais plus, répond B.J. Elle en a parlé tard. Après la fête, vraiment tard. Et puis… euh… Lloyd a laissé un commentaire sur le mur de Courtney, hier soir.

— Peu importe, dis-je.

Je me lève, charge les derniers sacs dans le coffre et le referme violemment.

— Courtney peut bien faire ce qu’elle veut !

— Ça va ?

Je mens :

— Oui. Merci de m’avoir prévenu.

— Cool. Rappelle-moi plus tard.

Je raccroche et prends une profonde inspiration. Peu importe. Ça ne m’affecte pas du tout. Et puis c’est moi qui ai rompu avec elle. Il me suffit de tenir le coup pendant trois jours. Trois jours, c’est rien. Trois jours, c’est la moitié des vacances de printemps. Cette année, elles sont passées en un éclair. Les vacances de printemps me font penser aux vacances, ce qui me rappelle quand Courtney et moi étions à Miami, le maillot de bain qu’elle portait, ce qui s’est passé sur la plage… Ça suffit ! C’est terminé.

J’inspire profondément de nouveau et, lorsque je me retourne, le père de Courtney est là, la poignée de sa mallette dans une main et un café dans l’autre.

— Tout est prêt ? demande-t-il avec un sourire.

Je fais de mon mieux pour le lui rendre, et me retenir de lui écraser mon poing sur la figure.

— On dirait bien, réponds-je.

Mes poings se serrent, et je me force à les relâcher.

— Nous sommes bien sur la même longueur d’onde, Jordan ? dit-il, se penchant si près que je sens son après-rasage. Cela me déplairait beaucoup que ce voyage se termine mal, et que Courtney ait la tête ailleurs avant son premier jour de cours.

— Je ne veux pas la voir bouleversée, moi non plus.

Et c’est vrai. Je n’ajoute pas que, si son père n’était pas un abruti fini, Courtney ne risquerait pas de découvrir quelque chose qui la bouleverserait.

— Parfait ! s’exclame-t-il en me mettant une claque sur l’épaule comme si nous étions de vieux potes. Je suis ravi que nous soyons d’accord. (Il m’observe un instant, et je refuse de détourner les yeux.) Je vais le lui dire, tu sais.

— Bien sûr, réponds-je.

Il me raconte les mêmes bêtises depuis trois mois.

Il hésite un instant, comme s’il voulait ajouter quelque chose, ou attendait que je lui promette de ne rien dire. Mais je ne le ferai pas. Ni promesse, ni révélation à Courtney. Mais il n’a pas besoin de le savoir.

— Sois prudent sur la route, finit-il par dire avant de descendre l’allée.

Une fois qu’il est hors de vue, j’appuie ma tête contre ma voiture et tâche de garder le contrôle de ma respiration. Les deux dernières semaines, j’ai cru devenir fou en pensant que, sans l’abruti qu’est le père de Courtney, et la seconde où tout a basculé, nous pourrions toujours être ensemble. Mais nous ne le sommes plus, et Courtney me hait.

Comment lui en vouloir ? Elle croit que je l’ai larguée pour une fille que j’aurais rencontrée sur Internet. Si elle savait ce qui s’est réellement passé, elle me haïrait probablement encore plus. En vérité, Courtney et moi avons rompu pour une raison bien plus compliquée qu’elle ignore, et j’espère qu’elle n’en saura jamais rien. La fille d’Internet n’existe pas. Je l’ai inventée.


OEBPS/nav.xhtml


        

          Sommaire



          

            		

              Début de l'extrait

            



          



        

        

          Liste des pages



          

            		

              Page 1

            



            		

              Page 2

            



            		

              Page 3

            



            		

              Page 4

            



            		

              Page 5

            



            		

              Page 6

            



            		

              Page 7

            



            		

              Page 8

            



            		

              Page 9

            



            		

              Page 10

            



            		

              Page 11

            



            		

              Page 12

            



            		

              Page 13

            



            		

              Page 14

            



            		

              Page 15

            



            		

              Page 16

            



            		

              Page 17

            



            		

              Page 18

            



            		

              Page 19

            



            		

              Page 20

            



            		

              Page 21

            



            		

              Page 22

            



          



        

      


OEBPS/Images/couv.jpg
LAUREN BARNHOLDT

WINE [R@yA B FRIE AV IEE (UGN [2)4






OEBPS/Images/castelmore.jpg






